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PRONOSTIC DE NOUVEL AN
A l'encontre des autres feuilles, lesquelles s'y prennent tou-
d'avance, “L'Autorité” attendait pour saluer l’aurore du

Nouvel An, que cette aurore fût sortie de son lit.
Bera-ce “l’aurore aux doigts de rose” si rebachée par les

poêtes et les romanciers qu’elle a dégénéré en affreux cliché?
Sera-ce l'aurore sanglante du bolchévisme? Sera-ce tout pla-
tement l'aurore grise annonciatrice d’une tempête de neige?
Autant de points d'interrogation qui s’accrochaient l’un à l’au-
tre par la queue dans notre caboche.

Rien de tout cela. Nous eûmes une aurore sèche: les
Montréalais privég d’eau, en plein jour de l’An, par une grève
des fonctionnaires de l'aqueduc,

Bien fin qui prédirait au premier abord, sur ce déconcer-
‘tant indice, un 1920 capable de mouiller les yeux de Democri-
te, le philosophe de l’optimisme, ou de faire rire Héraclite, ce
saule pleureur.

8’H ne s'agissait que de répandre l'or à pleines mains, nous
irions consulter clairvoyantes et chiromanciennes, mais d'après
l’une d'elles, Mme Brifault, de Paris, a laquelle on demandait
quel sera le prochain président de la République française, les
esprits sont aussi rebelles à l'interview des clairvoyantes, de ce
temps-cl. que le fut toute sa vie sir Wilfrid Laurier à l'interview
des journalistes.

Rien à savoir de ce côté.
Nous avons donc eu recours à la seule méthode rationnel-

le lorsque les révélations d’en haut, courant la prétentaine, font
-défaut aux humains anxieux: la déduction.
. Et puisque l'année a commencé par une grève, de déduc-
tion en déduction nous en sommes venus à la conclusion qu’un
petit vent de bolchévisme pourrait bien souffler par ici en l'an
de grâce 1920 Les signes avant-coureurs ne manquent pas,
pour qui n’a pas les yeux dans ses poches.

“L’Autorité” pourrait-elle donc adresser à ses lecteurs, à
cette aurore de 1920, souhait plus opportun que celui-ci:

| —Que Dieu vous garde! “L’'AUTORITE”

SURVEILLANCE UNIVERSITAIRE
“L'Autorité” croit avoir fait sa part, et sans bvarguiner:

dans le concert d’appels qui s’est élevé autour de l'Université
de Montréal en détresse.”

L'élan donné, il n’y a plus qu’à en suivre le cours. Et c'est
à cette tâche de contrôle, de surveillance que nous désirons
spécialement nous consacrer.

A nul plus qu’à “L'’Autorité” la cause de l'instruction n’est
chère, instruction primaire ou secondaire. Notre opinion fran-
che et nette est que si la future Université ne peut pas répondre
au voeu formulé par le sénateur Béique — s’élever au niveau
de McGill — alors, les parents canadiens-francais ne doivent
pas hésiter à confier leurs enfants à la grande université an-
glaise, que les outillera de façon à Ce qu'ils puissent entrer en
lice, dans les luttes de la vie, contre n’importe quel concurrent.

D'où il résulte que les dix millions au moins que nécessite-
ra le relèvement de Laval doivent être dépensés jusqu'au der-
nier sou à bon escient.

On nous a demandé, la semaine dernière, À qui nous fai-
—- stons allusion eu pariant. d’ageuts d'immousles ci d'architectes

mêlés de près eu de loin au comité de souscriptions,
Il nous revient en mémoire qu'un membre de ce comité,

dans l'affaire du Parc de Maisonneuve, acheta le matin au prix:
de $400,000 un terrain qu'il revendit dans l'après-midi pour
$450,000. On comprend aisément qu’un homme si heureux en
terrains puisse être tenté, sans être agent d'immeubles, de con-
tinuer ses fructueuses opérations au Cas probable ou l’Univer-
sité de Montréal, recevrait-elle même un emplacement gratuit,
aurait besoin d'espace pour s'étendre. :

En ce qui regarde les architectes, on dit que certains de
de ces messieurs (il est vrai que ce n’est encore qu’un on-dit)

se seraient défà mis à la tâche, dressant des plans hyperboli-

ques. Voilà qui serait faire preuve en faveur de notre Univer-

sité d’une sollicitule inquiétante, car enfin, on ne sauraît trop

le répéter, ce ne sont pas tant des palais universitaires qu’il nous

faut que d'excellents professeurs, dût le pourcentage servi aux

architectes s’en ressentir.
Bien entendu, notre confiance demeure entière, jusqu’à

date, dans le succès de l’Université de Montréal, laquelle devra

être, pour les Canadiens-français, ce que fût la scintillante étoi-

le de Bethléem pour les mages. Pouvons-nous trouver com-

paral appropriée,

&

la veille de I anie?
son plus approp PP FLAMBEAU.

————

Une myriade de lois absolumient contradictoires a telle-

ment embrouillé la situation, dans notre satané pays, en ce qui

concerne l'importation, la vente et l’exportation, d’une province

à l'autre, des liqueurs, que Lucifer lui-même, tout malin qu’il

soît, n’y verrait goutte.
Puisque dorénavant toute initiative est laissée aux provin-

ces, la Législature de Québec renierait son mandat si au lieu de

nous servir de Ces arrêtés en Conseil nuageux que nous sert
trop souvent Ottawa, elle ne clarifilait pas tout simplement la
question de la bière et du vin en décrétant que nous pourrons
avoir la bière et le vin à leur force naturelle, à tous les degrés,
commeavant la guerre.

D'un article absolument remarquable publié sur le vin par

M. André-L. Simon, dans “The Anglo-French Review”, nous ex-
trayons ces argumentssans réplique:

‘Parmi les principes élémentaires qui gouvernent le mon-

de,il n’en est de plus universel ni de moins discutable que celui
de la faim et de

la

soif. L'homme diffère des animaux et il à
besoin d'ine nourriture différente; il ne doit pas se nourrir com-
me les fauves du désert ni comme les bêtes de somme, mais il
oit aucontraire demander à la nature une subsistance appro-
riée aux besoins de son corps et de son esprilt. Cette subais-

tance, la Nature providentielle la lui a offerte de tout temps,

et elle n’a jamais cessé de la lui offrir sous la forme du pain et
du vin, fruits du froment des plaines et des vignes des co-

ux...
es L'histoire des peuples n’offre encore que deux exemples

d'hérésie nationale en ce qui concerne J'usage du vin et Je com-

plet abandon de la culture de la vigne. Ce furent d abord les

Sarrazins, race des plus hardies et intelligentes, aussi célèbre
par ses savants que par ses guerriers et qui après avoir conquis

tout le littoral méditerranéen, franchi le détroit de Gibraltar,
soumis et civillsé l'Espagne et passé les Pyrénées, se vit inter-.

dire l'usage du vin par un visionnaire, au septième siècle. Deux

générations plus tard, Cette race, jusque A sl et of

jgoureuse; avait perdu son élan, puis elle se flétrit et se dessé-
ha peu à peu pour ne jamais se relever,

Sept siècles plus tard, ce
ble de la même apostasie,

renonça à l'usage du vin.
les mêmes.
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reux, quand ;

soriique, que l’oplum était encore inconnu et que Fusage et

l'abus du vin étaient la règle.

que
, le monde, comme ap >"FOini,voetiennepi

RL 0 PICAUD.   
      

fut 1a Chine quise rendit coupa- °
arracha ses fmméênses vignobles et|:
Les résultats ont été sensiblement |

L'apogée de la civilisation chinoise + tousles |

trésors artistiques de la Chine datent de temps heu- |.
merveane la vigne n'avait pas été remplacée par le pavot so- |

REDDE CAESARI QUAE SUNT CESARIS

Chassons Décarie
 

fois sans protection contre le feu, ait
wo le sort de Rome

“LA VILLE EST MAITRESSE DE LA SITUATION, COM-
ME CELA DOIT ETRE”, a déclaré le commissaire Ernest De-
.cary quelques heures aprés que les employés de I'aqueduc eus-

sent quitté leurs pompes. .

Cynisme ou inconscience? On ne sait.

Ce n’est pas le premier nabot qui veuille poser au Napoléon.

Résultat: Nous étions privés d'eau — même pas de quoi se

frotter le nez — le Jour de l'An et le 2 janvier.

Les négociations entre Ti-Nest Decary et les employés de

l’aqueduc traînaient cependant depuis six mois.
La commission des administrateurs n’a donc pas été prise .

par surprise. A quoi nous a servi le gros Verville, le pseudo-

représentant des ouvriers & 1'hétel-de-ville pendant tout ce
temps?

A rien. Il siégeait à Ottawa en-recevant $10,000 par année
de la Ville de Montréal. ‘

Quant à ses copains Marcil et Ross, ils ne valent même pas

la peine d’être nommés.
L'omnipotent Decary,lui, avait dit aux ‘‘pompeurs’: —Allez

au diable!
Ils y sont allés en nous laissant à la merci du feu, de la

peste et autres calamités.
C'est la deuxième fois que parell accident nous arrive grâce

à l'outrecuidance de ce Napoléon au petit pied. (Rappelons-nous
la grève des pomplers et des policiers.)

A l'instar de Néron, qui fit brûler Rome, Ti-Nest Décary

détruira-t-il Montréal?
Législateurs de Québec. vous en faudrait-il davantage pour

vous engager à pulvériser la Commission administrative?
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REDIGEE EN COLLABORATION

et ses copains
Si nous ne voulons pas que Montréal, deux

 

La corde pour ces assassins
Des centaines d’Américains envoyés autom-

beau en quelques jours par l’alcool méthylique

. ‘ou esprit de bois. 0. .

autresrendusaveugles, sourds

 

Des milliers d’
ou fous.

Mais ce n’est encore là qu’une faible part des

ravages causés par la funeste prohibition.
Car c’est par millions qu’il faut compter ceux

qui sont lentement empoisonnés par la gamme

des boissons fabriquées et vendues clandestine-
ment.

Un Trust des Liqueurs s’est fondé aux Etats-

Unis, sur le modèle du Trust des Liqueurs créé

dans la province de Québec par nos lois prohi-
bitives.

Ceque certains de nos marchands en gros de

liqueurs, qui expédient leur “ kill me quick ” par
tout le Canada, en accumulent de gros sous, par

le temps qui court, à même la vie et la santé de
nos concitoyens !
Ah ! si des inspecteurs consciencieux allaient

casser, à l’aventure, des bouteilles chez de nos
marchandsautorisés, cequ’ilsen trouveraient de
“kill me quick ” fabriqué dans des caves que
nous connaissons !

La semaine prochaine, “ L’Autorité ” consa-
crera unedemi pageàvouer à la corde les assas-

 

L'auteur termine en disant que si les Etats-Uunis d’Améri- |.
persistent dans leur projet de prohibition de toues les M- A

oti Be 4 s les prohibitions sar-|:
     
 

  

  

Souhaits sous protét
Afin de mieux démontrer que nous sommes

fidèles à cette Trève des Fêtes qu’elle avait an-
noncée à l’égard de l’Hôpital Saint-Luc, “L’Au-

= torité” souhaite douze mois de prospérité à
“’Phon. M. Perron, conseiller législatif, président

- de cette institution, à MM. Alphonse Racine, W.
'H. Bonner, Albert Hudon et Paul Galibert .. à

“condition que ces messieurs sortent en claquant
lesportes et en se lavant les mains ….silesusdit
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En voilà un, M. Bourassa, pour qui

la voix du peuple n'est pas la voix de

Dieu! Puisqu'il écrit que la démocra-

tie est synouyme de mensonge.

. °°.
M fût un temps, pourtant, où M.

 

‘| Bourassa était grand faiseur d'élec
tions.

Est-ce parce que les électeurs l'ont

renvoyé à ses choux que M. Bourassa
méprise tant aujourd'hui la démocra-
tie? ’° .

°°
Un quidam qui devrait être arrêté

et fourré au bloc.

°°.
C'est Jack Dempsey, champion des

donneurs de coups de poing.

.
Car estil un homme qui, plus que

lui, soit en train do faire monter le

coût de la vie?

se
Jack Dempsey demande simple

ment (une bagatelle!) $250,000 pour

se battre avec Georges Carpentier.

.°.

Nous n'en sommes plus au temps

des Sullivan, des Corbett et des Fit-

zimmons, qui se battalent pour quel-

ques milliers de dollars.

">.
Et qui se battaient mieux.

+
À quel prix faudrait-il vendre les

places, si l'on écoutait M .Jack Demp
sey?

*
* e

Encore, si l'on pouvait leur garantir

un combat de 20 à 30 rondes, les

amateurs en auraient pour leur ar-
gent.

=
. *

Mais il est tout probable qu'avec

des hommes comme Carpentier ot

Dempsoy, le tout serait réglé en deux
et trois mouvements.

: eT &
Les amateurs de boxe seront bien-

tôt complètement dégoûtés dés" oxi-
gences de leurs champions.

*

+
Et la boxe s’en iru à tous les dia-

bles.
=

: * .
D'autant que plus un boxeur est

blen payé, moins bon 1! devient.

.°.
À preuve que Jack Dempsoy n'est

déjà plus un homme du même calibre

que celui qui vainquit Willard, les

délices que procure l'argent l'ayant

amoili.
»n

. .
C'est du moins ce que nous assure

un rédacteur sporuf.

.*.
$260,000 pour un combat de boxe!

5

* ®
Alors que Joffre ne chargea pas de

centième de cela pour gagner la ba-

taille de la Marne!

°°.
Ce que c'est, tout de même!

MISTIGRIS.
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L’hon. juge Edouard
Fabre Surveyer

 

La nomination de M. Edouard Fabre

Survoyer au poste do jugo do la Cour

Supérieure honore autant le Banc que

le titulaire.

La gentilhommerie du juge Sarveyer

n'est plus à signaler. M suffit de

l'avoir approché pour savoir qu'il eût

figuré avec avantage au milieu des

marquis du 17ème niâcle. ;
Au point de vue légal, sa qualifica-

est encore supérieure.

Nous croyons qu'il serait difficile

d'ajouter quelque chose à cette appré-

ciation du nouveau magistrat.

“L'AUTORITE".

 

   

  

Le sénateur C.-P.
Beaubien à

la tâche
Par le rapport de “Belgique-Cana-

da’, que nous publions plus bas, on

peut so faire une idée de l'activité

déployée par le sénateur C, P. Beau-

bien, au cours de son dernier voyage

en France, et de l'extrême considéra-

ton dont 11 jouit dans notre ancienue
mière-patrie.

C'est au sénateur Beaubien, no

l'oublions pas, que nous devons ce

train d'échantillons au moyen duquel

nous faisons connaître nos produits

en France. Lisons “Belgique-Canada”:

 

Un déjeuner à été" donné en l'hon-

neur du sénateur Beaubien, au Café

de Paris, par la Société des Exposi-

tions françaises à l'étranger.

Parmi les convives se trouvalent

plusieurs personnalités du commerce

et de l'industrie, Le déjeuner était

présidé par M. le sénateur Dupont.

président de la Société, qui a proposé

la santé de M. Beaublen en termes

chaleureux et l’a remercié, au nom

de la France, de l'initiativo qu'il avait

prise d'une propagande française au

Canada, au moyen d'un train-exposi-
tion.

M. Beaublien a exprimé ses remer-

ciements de l'aide sympathique qui

lui avait été accordée pour la réalisa-

tion de son projet, tant pur le gou-

vernement de la République que par

les compagnies de chemin do fer

français et la Compagnie Générale

Transatlantique.

M. Beaubien a mentionné également

que la France ne luf était pas redeva.

ble pour les facilités d'exécution du

projet, mais devait «<n tenir co:npte

aux compagnies de chemin de fer du

Canada, ainsi qu'à certains ministres

et hauts personnages de la finance et

de l'industrie canadiennes, qui lui
avalent apporté leur collaboration

précieuse.

M. Beaubien a -iait deux curféren-

ces ayant trait au train- d'échantil-

lons. L'une, présidée par le ministre

du Commerce et de l'Industrie, au

Comité national des Conseillers du

Commerce extérieur. L'autre à l’as-

semblée de la Section France-Canada

du Comité France-Amérique, sous la

présidence de MM. Gabriel Hanotaux

et François Carnot.
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D'une logique
merveilleuse

 

LE CONSEIL DEMANDE L'ABOLI-

TION DE LA COMMISSION AD-

MINISTRATIVE PARCE QUE

NON ELECTIVE, ET RECLAME

CE PRIVILEGE POUR LUI

MEME.
 

Afin de bien démontrer pourquoi

une bonne partic de ses membres

doivent être jetés sans rémission hors

d'office, le Conseil municipal actuel

commet gaffe sur gaffo; et rien de

surprenant à cela lorsqu’on songe qu'il

a pour leader cette couleuvre: le p'tit

J. A. A. Brodeur.

Nos édiles réclament à cor et à cri

l'abolition de la Commission adminis-

trative du sieur Décary parce que

c’est une institution anti-libérale, anti-

démocratique et anti tout ce que l'on

voudra.

Après avoir constitué leur principal

engin de guerre du fait que les mom-

Sres de la Commission administrative

ne sont pas élus par le peuple, et après

avoir demandé son abolition au nom

de la démocratie, ils requièrent la Lé-

gislature de prolonger leur mandat à

eux jusqu’en 1922, pour n'avoir pas

besoin de solliciter de i'électorat un

renouvellement en 1920.

O merveilleuse logiquel A propos, le Conseil renfermerait-il

en son sein des trattres?
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sont souscrits et payés.

 

  

experts.

    

     29 St-Jean-Baptiste, Encourageons
nos Industries Nationales
La province de Québec a toujours acheté ses vins d'Ontario. |

Pourquoi ne pas les prendre chez nous?

LA FABRIQUE DE VINS FRANÇAIS LIMITEE a une capacité de JI.
production dépassant 300,000 gallons par an. Am

“Le capital de la Compagnie est de $500,000.00, dont les trois quarts

Essayez nos marques PORT RICCARDO, SHERRY MORENO.

La seule véritable fabrique de vins français fabriqués par des

uk PADRIQUE daVIRG FRANCAIS,
  

Montréal
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  Magnifique appel

 

“M'honorable Athanase David, ue
arétaire - provincial, continue avec un
succès croissant sn campagne, magni

“fique appel aux énergies nouvelles.
S°N01 n’'ési plus qualifié que lui pour
“entreprendre cette croisade.

saît parler aux jJeuncs. M n la fougue
“ét l'éloquence; plus que cela encore,
il:a l'enthousiasme et la fol -dans

l'aveutr.
Parlant devant le Jeune Barreau de

Québee. M. Athanase David a su in-

suffler à son auditoire la débordanto
énergte dont son Ame est plaine. Do

semblables discours sont toujours
d'actualité. Entr'autres paroles, fl a

prononcé celles-ci: :

=
* =

Lu guerre a partout élargi les hq-

vizons; les homes politiques, les

économistes, les historiens, n'ont plus

le droit de considérer que les bornes

de leur pays. de leur province. sont

les Bmites du monde. Et ai cette

constatation s'impose, et si vous

croyez comme moi qu'il faille la po-

ser comume un principe, demandons

aux Loummes du chez nous de l'appli-

quer, esigeons d'eux qu'îls l’admet-

tent ot le racounafssent.

Partout où vit un peuple, partout

oll s'aglte et s'émeut une âme natlo-

nale, dans quelque endroit où se dé-

veloppe an groupe humain, un besoin

intense se fait sentir. que tous recon-

naissènt tant i ost impérieux, celui

de la réfection des forces agissantes

apres à préparer l'avenir

Si même dans les plus vieux pays

de l'Europe, cttte nécessité s'impose

à l'esprit des penseurs. qu'est-ce À

dire d'un jeune pays comme le nôtre |

vÀ l'expérience persunnelle e& dessi-

ne à peine ?

Soyons sutfiolaitx ! cependant La

guerro était A peine déchaînée que

déjà notre jeunesse. éclairée par les

enseignements de l'histoire qui s’écri-

vait là-hag sur les champs de batail-

le, réfléchissait. Sentant en elle ka

puissance vréutrice, «ile envisageait

l'avenir coumne {lI fam l'envisager,

c'est-à-dire non plus seulement avec

SON COEUT tirs avec les lumières de

sa rafson et ln perspieacté de son fu-

gement: et c'est dès lors que avee un

élan de patriotisme au moins égal A

celui dont le passé nous a laisse les

preuves elle a compris, Elle a vu

avec une courageu-e lucidité qu'une

race dant on ne prépare pas l'avenir

en lu! onnant pour assises lg fortu-

ne oat! coale -— et cela gnriont en un

pays où vit un groupe homogene puis-

san: of poseédunt à un degré qu'’au-

eun autre n'a envore atteint le géule

commurcial — comme l'élément unglo-

saxon. est condamnée à ‘une infériori-

té absolue. Et elle sentaft avee un

poigneuirnt douloureux comme su gé

nération serait & plaindre

Mals notre jeunesse ue veut pas

demain être à plaîndre ‘ Ou la voit—

ét c'est un beau spectacle—se diri-

ger maintenant vurs l'averir avec ré-

solution et une ardeur victorieuse.

Elle a reconuu. ei elle veut qu'on

veconhnirse avec elle que la fortune

nationgle est une hase essentlelle de

notre influence dans l'avenir. On le

voit: l'attrait qu'offre à la jeunesse

le commerce. et qui l'y attire de plus

en plus, l'attrait de la haute finance.

l'étude des problèmes économiques

qui suscite des vovations. tout cela

est cause que les énergies nceuvelles

surgissent qui feront graviter à l'ave-

uir lag compétences nécessaires au-

tour de i‘axe de nos aspirations na-

tionales.

Grâce à ces énergies nouvelles, on

s'étonuera maintenant de trouver

chez nous le génie d'organisation qui

semblait nous mauquer; et de belles

et vastes initiatives Inettront en va.

leur lus resrources humenses dont la

nature a comblé notre province.

En effet, où que s'arrête notre re-

gard. la fortune lui sourit... Soft

qu'elle lui apparaisse dans le bour-

donnement de noe chutes. ou dans la

majesté da nos forêts, ou encore

qu'elle se manifeste à fleur du sol

décélant les trésors de ses entraîlles, |

où qu’elle s'offre dans la fertilité de

nos champs où le vent en passant fait

ondoyer les molsyons.
Cette fortune, ces trésors, ces

champs appellent des énergles nou-

vellez qui, les développant et les met-

tant en valeur. Les transformeront
pour nous en richesse nationale.

Ilfaut pour cola, des hommes d’or-
ganisation, des hommes d'initiative |
qui soient des compétences. Eux

sauront empêcher que ces richesses
inexploitées demeurent pour l'avenir
“commé lest aujourd’hui pour Ja
France le défaut d’industrialisation,
la preuve d'une déplorable erreur.

Est-ce À tort que, au moment où

i ‘ces‘énergies nouvelles sont requises
_ ‘ et.‘heureusement se dessinent, nous
“i, conatations ledevoir deles fournir,

cL la‘hauteur dé‘ce devoir ?
qu'on ne me trouve pas Injus-

  

  
      

Mails. aujourd'huique c’est l'aube. que

Aey ve ert - des ee

’ = Mo

: +
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lancépar I'hon. Athanase David.aux
“nouvelles générations dans un discours prononcé
devant le Jeune BarreaudeQuébec.

 

Jeune, il

“ et“quec’estelle.aussi qui se hausse à |

‘te,de rice, pourles hommes qui ont |
Yel) 8: ont,eux: aussi,accompli |.
1aifache quele passé exigeait d’eux.!

‘

  

  PPE SEAL Conant

JEUNES
A

L. Desclos-Auricoste, s'adressant à
la jounesse française, dans un article
récent, lui lance le cri, qui devra être

le cri de toutes les nations’ qui on

décidé de s'affirmer par une concep

tion tinmédiate du véritable devoir
national: “Ce sont.les jeunes qui re

dâtiront ! ”

Jeunes gens: Regardez ! et si vour

ne crajgnez pas les obstacles du sen

‘jer, el si vous vous sentez asrez

ors et qu'en vous la volonté domi.
| ne, suivez les plonniers et ne crni

guez pas; votre passuge élargira Ia

route et vous ferez tout autant votre
devoir que ceux Qui, par tempéra-

| ment où vocation, s'engugeront dans
:les routes encombrées où certes uu

certain uombre, je l'aduiets. malgré

tout, connaîtra le succès, car lo 1a-

lent finit le plus souvent par percer

et avoir su revanche.

Ce qui importe, c'est lu distribu-

tion de no9 forces intellectuelles, c'est

l'orientation d’un plus grand nombre

vers les carrières aujourd'hui Incon

nues, vers les sentiers à peine tracés.

. Si nous pouvons croire que tel sera

demain le mot d'ordre, et si nous

pouvons constater qu’on ¥ obéit, nous

‘avons alors raison d'affirmer que

,“L'avenir est À nous”, et cela malgré

qu'un conférencier de très grand ta-

lent et pour lequel, qu'il n'en doute

pas, j'ai la plus profonde estime. ait

récemment blâmé l'habitude que nous

avons prise de l'affirmer: “L'avenir

est À nous ! "

L'avenir est ce qu'on le fait, on le

prépare par ce qu’on lui sacrifié ou ce

: qu’on lui offre. Sachons lul sacrifier
uny parcelle de notre orgueilléuse

aristocratie intellectuelle, c'est-à-dire

ce sentiment qui nous fait affecter un

profond inépris, un superbe dédain

pour tout ce qui est agent matériel

ou physique de fortune.

Sachons offrir à l'avenir une géné

ration qui ne le craigne pas, conscien-

te d'uller & lui avec une formation

suffisante & Vassurer, sulvant ses exi.

gences et ses besoins industriels et

commerciaux.

:0:

La Banque

de Commerce
 

Le rapport annue! de la Banque Ca-

nadienne du Commerce que nous pn-

blitons i ¥ a une semaine, présente

‘une nouvelle manifestation de la proa-

périté qui règne en Canada.Les profits

nets accusent un gain de $224,574 et

ont atteint la somme de $3,074,593.

Un fait intéressant qui est bien l'in-

dice des difficultés financières exis-

tant actuellement entre les nations,

c’est l'item de $750,000 destiné à ra-

juster les placements anglais et étran-

Bers aux taux actuels du change”.

Quoique le dividende soit mainte.

naut de 12 p. c., les déboursés ne sont

pas changés vu que, en 1918, il était

de 10 p. c.. plus 2 p. c., soit un total

de $1.800,000.

Nous®sommes heureux de constater

que l'honorable George G. Foster, sé.

nateur, est l'un des dfrecteurs de

cette florissante Instituttion.

Le Rapport de

   

 

|) s’en gloriler.

‘eu seulement à combattre l’ennemi en face de moi, mais la stu- la Banque Royale
 

|
“L'Autorité” s'honore d'avoir pu.’

blié. la semaine dernière, -le rapport

de la Banque Royale. Peu dJ'institu.

tions financières au pays s'appulent ’

sur des bases aussi solides, Des an-

nées de guerre n'ont pu retarder en.

aucune façon la marche en avant de

cette banque.
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:  Pussyfoot Bégin? D'où vient-il,-celui-lA? Serait-ce .des
Cantons de l'Est?

On le dit-frère de Jos. Begin,le Jos. Begin de 1a “Croix”,
3t bien qu'il se vante dé n’avoir pas ia mentalité de son frère,
mm n’a qu'à le voir pour constater qu'il n’a pas la tête plus lar-
ze que l'autre.

Pussyfoot Begin est contrôleür durevenu A Montréal. On
‘a appelé Pussyfoot Bégin parce qu’à l'instar de Pussyfoot John-

son il entretient une haine effroyable — en aparence du moins
— pour tout ce qui est alcool.

Pussyfoot Johnson a perdu unoeil en Angleterre; Pussy-
foot Begin finira par se faire mettre un oeil au beurre noir ici,
tant on l'aime !

Car on le dit investigateur de tant de lois aussi ridicules

que vexatoires, nous arrivant à la queue leu-leu, et dontilfaut

demander sans retard l’'abrogation à Québec.

Certes — et on a pu s'en convaincre plus d’une fois —

“L'Autorité” n’est pas l'ami des vendeurs autorisés; mais exi-

ger que tous les certificats, médicaux et autres, soient contre-

signés par Pussyfoot Begin, c’est un peu fort!

Notre Pussyfoot est donc devenu le grand distributeur de

l’alcoo! à Montréal, lui qui confesse la haine la plus rigoureuse

à l'égard de l'alcool sous toutes ses formes,

On le savait féroce persécuteur des restaurateurs et des

épiciers coupables de vendre des Equides plus forts que ceux

que nous a donnés le referendum sur le vin et la bière, mais on

ne savait pas qu’il fât un farouche comptempteur du clergé.

C’es: pourtant le cas. Pussyfoot Bégin donne 20 certificats

zontresignés de sa main, À la fois, à un médecin, mais il n’en

'onne qu'un A un pauvre prêtre désireux d’avoir du vin pour

dire sa messe,

Les prêtres de la provincede Québec ne pourront plus dé-

sormais célébrer le saint sacrifice que s'ils en obtiennent per-

mission de Pussyfoot Bégin, Voilà le clergé bien puni d’avoir

favorisé la loi dite de Prohibition de Québec! notre Pussyfoot

1-t-il vingt fois plus confiance à un médecin qu’à un curé?

Nous espérons que l'hon. Walter Mitchell, trésorier de la

province, débarrassera avant longtemps son département de

Pussyfoot Bégin. Notre trésorier à l’esprit trop large pour con-

server bien longuemps avec lui cet esprit étroit comme une lame

de couteau, x...

LUDENDORFF REND HOMMAGE À
CLEMENCEAU ET LLOYD GEORGE
Londres, 2. — Au cours d'une interview accordée a un

journaliste anglais rencontré dans l'atelier d'une artiste polo-

naise, Mme Atteslander, qui est l’auteur d'un portrait du géné-

-al et de sa femme, l'ex-major général de l’armée allemande

t'a pu retenir cet aveu:

—Sienous avions, a dit Ludendorff, des hommes d’Etat

comme Clemenceau et Lloyd George, le futur serait certaine-

-ment plus brillant pour l'Allemagne qu’il ne l’est. Mais nous

n'avons pas eu d'hommes d'Etat capables, depuis Bismarck. A

la vérité, il n'y aura pas d’avenir pour lAllemagne, tant qu'on

permettra à Erzberger et à sa clique de contipuer de mal gou-

verner le pays. Ce qui a amené notre défaite, c'ést que je n’aipas

 

pidité de ceux qui étaient censés me soutenir à l'arrière. Ce

qu'ils ont fait de pis. ¢’a été de m'envoyer au front, sous pré-

texte de les tenir. les agitateurs qui menaient à l’intérieur une

propagande en faveur de la paix à tout prix. Ce sont ces agi-

tateurs quiont réussi a miner secrètement ladiscipline de mes|

troupes et c'était là justementle véritable butqu’ils poursui-

vaient. :

Alorsles cantons de l'Est n'auraientpas

 

 

L'ATTENTAT CONTRE VENIZELOS
Athènes, 2. — Suivant les résultats de l’instruction judi-

ciaire ouverte à là suite de la découverte d’un complot tramé

par un groupe de militaires constantiniens, les conspirateurs

sont presque tous’ des officiers et des sous-officiers qui avaient

été radiés des cadres de l’armée, après la chute durégime cons-

tantiniste et qui se sont lancés dans l’aventure poussés surtout

par des questions d’intérê personnel.

Leurs démarches auprès des officiers en activité pour trou-

ver des adhérents amenèrent la découverte du complot.

Plusieurs arrestations ont été-opérées jusqu'ici, parmi les-

quelles celles du général retraité Limbritis et des colonels De-

bler, Kakavos et Scarelot, tous n’appartenant plus à l'armée.

Si l'on en croit les déclarations du principal officier arrêté,
était d'assassiner M. Venizelos dès

 

le projet des conspirateurs
son retour à Athènes.

Jusqu'à présent, aucun hommepolitique ne parait mélé

aux machinations des officiers arrétés.

On peut s’attendre à ce que cette sédition militaire soit ré-

primée avec une vigueur suffisante pour que tous désordres

soient évités,
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EXTRACTION DES DENTS SANS DOULEURS

FLOWBAGE cn OR, ARGENT, PLATINE, Etc.
Dentiers enor, aluminiumel canutehouc, ponts et couronnes
enar22kts. Ouvrage de premièrs qualité erà prix très modérés.

DR NAP. DESJARDINS
RUE NDTRE-D\ME OUEST,
+!TEL. WESTMOUNT ; 1952
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. SHRAPNEL
Lorsque l'astronome Porta a prédit

la ‘fin du monde, #1 eut plusieurs
croyants.     

.
I! yavait 1b de ces méthodistes qui

braflient dans leurs temples en 90
setant-sur le ventre.

  
DENTISTE

   Angle Bourget,
SAINT-HENRE. ;

   

>
. ® ,

Et do cos viellles flies & qui fl 80
reste plus qu’une seule affection sur
terre: leurs petits chiens.

  

de. fumer.

Etde

manche.
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: Et.ide ces .huluberius : qui.défendent:

vo 2eee mes À
lo ces crétins.qui veulentsous

empêcherde tourner en rondledti
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Rt'énfin des représentants detoutes:
ces catégories de lunatiques qui ont:
profitéde la guerre pour déferier une

  

      

  

    

  

 

  

 

“NT il vint. apportant des
4 cadeaux.” A

Marc Antoine, César, Dante,

Abélard, Henri de Navarre,
François Villion, Louis XVI et

Napoléon, tous offrirent des -

cadeaux sur l’autel deamour :
d’une femme.

Les friandises ont toujours
été un “Cadeau de Reine.”
Dans l’ancien temps, ‘ les

. hommes apportaient à leur
femme “des épices aroma-
tiques et des fruits” Mais
ils n'apportérent jamais rien
de comparable aux Chocolats

Neilson de nos jours. .

Nous vous disons ces choses
afin de vous faire apprécier

la qualité des chocolats que
nous faisons et de vous.

convaincre qu’ils sont
dignes de la femme.que

vous aimez. :

x  
ilsons

“Les Chocolats qui sont différents °°
-_

»Parce que le jour de Noël et le Jour de l’An sont s
cela ne veut pas dire que vous devez abandonnertout ce
qui de ce temps vous a intéressé et amusé.

Pendant ces jours de fêtes, vous êtes certainement allés
chez un parent, chez un amioùil y avait, peut-être depuis.
longtemps, peut-être depuis quelques jours seulement
une machineparlante. 5

Vous avez constaté par vous-même, la joie que le phorio-
grapheapporte dans une maison; vous vous êtes peut-être
même dit que vous devriez posséder une machine chez
vous, |
Maintenant que vous avezfait vos grosses dépenses des
fêtes et que vous pouvez disposer plusfacilement d’un
petit montant, déboursez quelques dollars etayez à-la
maison un des modèles du 16 27e

“Venduau'comptant etàtermes 5
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“TOUJOURS PLUSHAUT!”

 

Le programme formulé par Madeleine, fondatrice et
directrice de la “ Revue Moderne. ‘

 

. Du. programme plein. de: vaillance
formuléparMadeleine dans le second
Numéro de la “MKovue Moderne”, aous

détachons ces phrases de combat:
+

« »

A notre motto: “S'unir pour gran.

dir, 11taut dorénavant’‘ajouter: “Tou-
jours plus haut!” tant la façon inogni-

flque dont le public a accueilli notre

oeuvre nous commande de monter

encore et sans cosse, en maintenant

le programme tracé et qui rallie les

suffrages.

Nous estimions que devant Ia

grandeur et la prospérité de la patrie,

nous devions inciiner tous les voeux

pour aider au développement du senti-

ment national trop négligé jusqu'ici

Ceux qui ne veulent pus s'unir pour

grundir sont toujours libres de rester

en arrière, et de mijoter dans l'ombre

leurs petits forfuits nationaux. Qu'ils

voient des Conadiens-anglais ou des

Canadiens-français, leur rôle nous

semblora abjoct et méprisable. Nous

trous vers la Lumière et le Progrès. .

L'union commaude la dignité; ceux

Qui servent dans nos rangs, à quelque

race qu'ils appartiennent, sentiront la

nécessité d'estimer leurs voisins, de

les protéger, de les atzner.

Et que nous vouliens marcher,

avancer, progresser, être à la hauteur

de notre siècle, n'implique pas que

nous pourrions renoncer à nos plus

belles traditions. Au contraire, 1!

s'agit de les mulnteuir plus haut que

jamais; les paroles n’y suffisent plus,

les écrits non plus. lJaisons donc des

actes, des actes sl nobles, si intelll-

gente, si utiles, si louables et qui

uldent si énergiquemeut à notre cul-

ture intellectuelle et matérielle que le

respect alors sera, et de partout, com-

mandé.

Les races qui sunt respectées sont

toujours fortes.

Et les races fortes sont seules di

rnes de vivre!

Celles qui s'amollissent dans J'or-

guell de leur supériorité; celles qui

s'endorment dans la splendeur des

conquêtes; colles qui0 veut
wuvamier, méritent’ Fy déciiner et
mwuurtr... .

nous avons résisté aux tempôtes,

su'uvnte les revoltes, conguis des

vrusts. S11 reste des roquels qui jup-

pout à nos Lens, ne uous ArruLUU»

pus, lions suuy meéme donner lu talo-

Chu Inor:tee, pussous. Les roquets, i

y en @ duns WUs les peupios, auns
utes tes classes, dans tous les grou-

nus, ot Job na jamais parlé bien

whgteiups du 1Bul qu lus ODL pu Causes.

L'ullleuUrs De BOUUULS-AOUS pas, Ca:

UUGILUE-ITAUÇHIS, leu Pius feruces de-

rucreurs de notre race?

“Lus Canudieus ne lisent pus... les

Canadiens Daument que les baliver-

uvs... les Cuanudiens ne veulent pus

lire...” im

51 les Canadicus ne lisalent pas,

s'est qu’on Uv leur offrait que des

viiusus arides, ditficiles, nuageuses,

el quelquetois ridicules. Ou les tral

sait Cuunme quantité  négligouble, eu

ayant l'air de dire: “Cust toujours

Lu6¢2 bon pour vous.” Leur perami

<ucité devinuit ce mépris iuavoué. Be
«à sympathie se refusait (ustinctive

ment.

. Alors, leur offrir quelque chose qui

fal joil, instructif, intéressant, vi

urant, joyeux tout à lu fois, Où lb

trouveralent à contenter leur goût

d'upprendre, comume leur besoin de

sentimentalité et leur soif de saîté,

devint l'unique pensée,

Essayous maintenant

cuite pensée en uction.
Les Canadiens veuzent lire. Mals

encore faut-il qu’on leur offre une

iecture qui réponde à leur soif d'ap

prendre, à leur désir de progresser,

due lecture qui satisfasse leur idéal

intellectuel et moral. Et comme ils

ont l'amour incomniensurable du Beau
sOUs toutes 5@s formes, ils veulent

encore qu'on les traite suivant leur

tempéramment, suivant leur mentali-

té.

Ils ont raison!

de mettre

Mille fois raison!

MADELEINE.

 

Les “ Nuances ”

 

OEUVRE DE MELLE YVONNE

CHARETTE

 

Sur le livre de Melie Yvonne Cha-

rette — “les “Nuances” — paru ré-

cemment, nous ne saurions évide.n-

ment invoquer un témoignage plus

autorisé que celuide M. Olivar Asse-

lin, consigné dans ‘la “Revue Moder:
ON

ne’:

* *

- “Jo me suistende Lup près de l’ap

parence des êtres. de l'aspect exté-

rieur de la vie” — dit l'auteur des

“Nunnces”“ dans von avant-propos -—

psur croire un seul moment avoir at-
teint à la parfaite nuance des ânes

vt des paysages. inaccersibles à ma

prose. Ici et là, au cours de la vie

fournalfère. j'ai observé les - reflets

dey ombres fratches, des clels pro-

fonds ot dans les couchants superbes

on tendros songé aux âmes, à la fuite

«t an retour des choses. Les “nuan-

ves” exprimées ne sont que des sou-

venirs de beauté et d'émotions douces

et je souhaite que le lccteur retrouve

en ces lignes, lu vie des parfums et

des couleurs.”
Corrigeons, si l'on veut, les fautes

de ponctuation qui la rendent par pla-

ces inintelligible, et cette prose res-

tera quand même de qualité fnférfeu-

re. En français, il ne faut pas s’ar-

réter à ‘l'aspect extérieur” des mots.

à “l'apparence” du sens: {il faut at

teindre au sens. Inexpérimentée en

l'espèce, s'imaginant sans doute qu'un

avant-propos doit nécessairement êtro‘
do style, l'auteur a quelque peu forcé

son talent.
Mais quiconque jugerait Madomol-

solle Charette par ce morceau serait

loin du compte: elle a un très beau

talent. et elle ne l’a forcé qu'une fois

— tout juste une fois.

La jeune fille de culture insuffisante

qui veut faire des lettres sern guettée

par deux éceulls contraires et qui con-

sistent, l’un à outrer l'expression du

sentiment, l'autre À dogmatiser plus

qu'il ne convient à cet âge. Ces

éceulls, 11ne serait pans exact de dire

quo Mlle Charette les a évités tous

les deux, car tels sont l'harmonie de

sa culture ou l'équilibre naturel de

ses facultés qu'on dirait qu’elle ne

fut Jamais en danger d’y tomber. Elle

s'en est gardée, en tout cas, et de le

noter, c’est déjà, dans notre inten-
tion, lui décerner un bien grand élo-
ge. Mais pour préciser de cet éloge

lui-même lo sens et la portée, nous

ajouterons que l'auteur n’a pas évité

l'excès de sentimentalisme par man-

que de sensibilité, ni l'excès de dog-

matisme par manque de sens phlloso-

phique, mais qu'au contraire son livre

est un heureux mélange d'émotion

shine at de non moins snîne phtiloso-

phic, fruits l'une et l’autre d'une ob-

servation toujours attentive, toujours

sincère. toujours juste,

Voilà de grands mots, dira-t-on, pour

qualifier une cinquantaine do courts

- b'llots dont la plupart passèrent proba-

blement inapercus des Jecteurs du

journal od ils parurent pour la promid-

re fois. Pulsque j'ai cité l'avant-

propas pour en dire du mal, je réclame

le droit de moñtrer à quelle sorte de

prose je. prodigue maintenant la

louange. ’

  

Philippe. pleuré: r
en promenade.‘gait.

qu’il n'aurait voulu. ‘On essaie-vaine-|.
/‘couvent‘ad n’étaitpas axé, Convoment« le consoler,

 

—Mais Philippe. lui dis-je tout à

coup, tes lurmes sont noires ?

Et juste sous l'oeil, j'indique sur su

joue une large wurque. Il s'arrête

brusquenient et me déconcerte un

moment en ue répondant: “Oui.” Il

à probablement le souvenir d'un autre

moment seinblable à celui-ci, où il

s'est aperçu dans le miroir.

—Et comment cela se fait-il, puisque

tu us les yeux bleus”
Dans ses ycux vrannent bleus et

déjà étonnés, passe un preu plus d'é

tonnement. Philippe se pose le pro

blètme sans le résoudre. I ne songe

pus au ublr qu'il a sur son petit

poing encore fermé, of gue tantdt Jl

à passé et repussé sur ses yeux. On

rit. Le petit homine, qui ne pense plus

A son chagrin, me demande: Monte

moi sur tes genoux.

Non, Philippe, les lurmes ve pren-

uent la couleur ni de nos yeux ni de

nos chagrins. Elles sont incolores et

ltmpides comme l'eau des sources, le

cristal des diamants. Elles jaillissent

tout droit du coeur et vient un temps,

Philippe, où l'on ne pleure plus

bruyainment et devant tous, od elles

sont brûlantes sous nos paupières
Quelquefois aussi. mon petit, les lar

mes ne montent pas jusqu'à nos yeux

Elles restent dans notre coeur, et

tandis que les lèvres rient et chan-

tent, elles tombent goutte à goutte en

nous, comme les pleurs d'une source

cachée. Et personne ne le sait...

Qu'importent les yeux bleus ou les

yeux noirs, qu'importe la couleur

claire ou obscure de nos chagrins, les

larmes sont toujours incolores Et

quand on est grand, Philippe, elles

coulent sans bruit el presque sans

traces, et souvent, comme une mysté-

ricuse rosée, elles fécondent en nous

quelque vertu.
(“Les Larmes”, p. 85)

On trouverait plusieurs pages de

cette valeur dans les “Nuances”; no-

tamment ce passage de “Souvenirs”

(p. 40):

On dit souvent: “Ah! cola, c’est

fini!” Salt-on bien quand finit quelque

chose? A-t.on jamais éprouvé com-

bien résistante cest la chaîne qui nous

ratiache au passé? Sait-on quand se

terment les blessures et quand se

gnérit le coeur? N'a-t-on pas connu la

Joie renaissante ct inépuisable de
certaines consolations, les délices

ronouvelées de certains ravissemcnts

qui nous avaient portés plus haut et

plus loin que la terre...? Ne faisons

pas de procès à notre coeur et ne

renions pas le passé. Qu'importe la

vole par laquelle nous vient la sages-

se, sous quelles larmes se crousent

les rides de notre visage, par l'habl-

tude de quels silences s'est abaisaéd

le diapason de notre voix! Il ya

encore en nons de la force pour souf

frir; notre oreille est encore sensible

pux harmonies qui apaïsent et font

éprouver Ja douceur de vivre.

Et “Les Jours se suivent”, et le

“Passé”, et la fin de “Départ”, et que

sais-je encore?
Mlle Charette n'a pu d’un seul coup

soustraire sa phrase aux  fncorrec-

tions et aux Imprécistons qui sont

comme la marque d'origine des -au-

vres canadiennes. Il lul arrive de

parler d'un “roucoulement Ge cris”,

d'une allure “magnifique ei grande". | Dans une causerie sur le “Charme”,
a’ ailleurs. unhe des meilleures du livre,

elle‘‘écrit: “Maseuls ‘compagne de

" (D'un envoyé spécial)

Bruxelles. -- J'ai voulu me rappe-

ler, moi aussi, que nous avions fêté
l'anniversaire de l'armistice. J'ai

pensé que douze mols d'apuisement

suivant l’horrible cataciysme dovaient
se traduire par un bilan. Rien de
blus édiflant que des chiffres. Rien

de moins contestable que ce qui tou-

che le porte-monnaie. Et jo suis allé

voir un financier occupant une haute

situation & Bruxolles et qui est en

même temps un grapd ami de la

Frauce.

Je lui ai demandé:

— Combion valait eu Belgique notre

bon franc de France dans les jours

qui suivirent l'armistice?
— De 1.15. 10 à 1 Ir. 16.
— Combieu vaut-il aujourd'hui?

— 0 fr. 95.

— En un an notre situation a donc

empiré?

— Vis-à-vis de la Belgique, vous le

voyez.

— Pourquoi?

La réponse, certes, ne fut pas uné

révélation, mals une fois de plus, l'at

irmation d'une vérité dont on alme

rajt gue tout le monde en France se

pénétrat plus que jamais,

-— Pourquoi? simplement parce qu'il

s'est (rouvé que nous avons davanta

se produit et davantage exporté que

vous — toutes proportions gardées,

vieu’ entendu.

UNE LEÇON DE CHOSES

Je laisse la parole à ce grand finan-

cier:

— Produire, exporter, c'est la gran-

de loi de salut. Voulez-vous que nous

pussions en revue tout ce que nou:

autres, Belges, nous exportons ac

tuellement en France? C'est peut

être une leçon de choses profitable n

méditer.

Nous vous expédions d'abord 350,

000 tonnes de charbou par mols. L

faut les payer. Nous vous expédion:

du sucre et des pommes de terre, |

faut les payer. Nous exportons che:

vous de la verrerie. Votre ministère

de la Reconstitution Industrielle a

commandé récemment à une seul

ilrme belge pour vos provinces dé

vastées, 2 millions de mètres carrét

de verre à vitres.

Nous vous fournissons des charpen

tes métalliques pour vos charbonna

ges du Nord. Votre P.-L-M. et voire

P, O. nous commandent des locomo

tives et des voitures.

Nos ivaisons ne peuvent suffire à

vos demandes d'articles pharmacenti

ques. Jamals, avant la guerre, nuu:

n'avions exporté chez vous de fil. Au

Jourd'hui, nous commençons À vou:

en expédier. Tout cela se paie.

Ce n’est pas tout. Nous exportous

chez vous des ouvriers. Nous avons

les milliers de terrussiers, de 1nu

çons, de charpentiers, dans vos dé

partements du Nord et de l’Est. II y

a actuellement dans la banlieue pa

risienne 7,000 ouvriers belges de plus

qu'avant la guerre. mécaniciens ou

métallurgistes. A la frontière du
Hainaut, des centaines de miueurs

vont travailler à vos mines d’Anzi.

et de Quiévrechin, dse trains belges

les conduisent et les ramènent et vo:

sharbonnages ont même pour leu

ransport dea services d'autobus. Ces

ouvriers aussi se paient.

Enfin, nous exportons en France

fus valeurs mobilières belges. dont 11
se fait chez vous de grands place

ments.

Voila pourquoi nous ussistons à une

,baigse de votre change. La balance

commerciale est à notre profit.

lait”; et nous comprenons qu'il s’agit

de la seule compagne qui ne fût pas

encore mariée, mais fl fallait le dire

À propos des malentendus, elle dé

plore que la pauvre pertte explication

“qui eut remis tout à point” soit la

plupart du temps venue trop tard, et

nous préférons croire que *l'explica-

tion “eft” remis tout “au” point. De

la Mère Dinon, qui habitait dans le

grenier d'une ‘maison de pension”

(boarding house), elle nous apprend
que sa bouche, ‘dépourvue de toutes

dents”. semblait immense; ect à la

vérité cette manière de dire n'est pas

plus jolie que la figure que cette bou-

che devait faire à la Mère Dinon. Cea

guucheries sont, rares, cependant, et

surtont,à niesure qu'on avance A tra.

vers le livre, elles tendent à disparaf-

tre. Avec ses nombreuses lectures,

son sens critique, son esprit de tra.

vail, sa Jouable ambition, Mademoisel-

le Charette en arrivera A toujours

écrire comme elle a fait dans les

“Larmes”. Alors, mettant en pleine

valeur l'exceptionnel talent d’observa-

tion psychologique qu'elle recut des

Dieux et la sagesse chrétienne qui dé-

borde spontanément de sa jeune téte

ferme et bien assise, elle développera

dans une oeuvre de plus longue halel-

ne — nouvelle ou roman; au fait,

pourquoi pas up roman? — ces lignes

des “Nuances” up. 45), belles comme
certaines moralités de Bourget.
d'Edouard Rod ou de René Boylesve:

“La mystérieuse torture du malheur

et de la souffrance est une leçon né-

cessaire aux Ames: elle les faconne,

les rend aptes A comprendre les gran-

“des détrezues, les joies profondes...”

“Non, le vrai bonheur n'est fait ni

d'ignorance, ni de mensonge, ni: de

‘crainte fausse...”
“Plus les mirages s'évanouissent |’

autour de nous, plus nous approchons 
dola vérité.” ) 8,

 

COMMENT LA BELGIQUE
RELEVE SES FINANCES

Parla production et l'expo

 

 

rtation

“ NOUS EXPORTONS MEME EN
AMERIQUE ET EN ANGLETERRE"

Laissez-moi vous dire que nous
commençons d'exporter même en
Amérique. Les Etats-Unis viennent

de nous commander 300,000,000 de

francs de verrerie. Mâmo en Angle

terre, nous exportons des barres d'a-

cler, des barres de fer el des tissus.

Nous avons obtenu à Londres des cré-

dits, grâce auxquels nous serious en

mesure d'obtenir la parité du change

sur Londres si nous pouvions établir

un change uniquement DBruxellies-

Londres.

Un chiffre vous édifiera mieux que
tout.

11 s’ost créé on Belgique, dopuis l'ar-

nistice, 7,000 nouveaux comptoirs

d'exportation.

Toutes nos grandes industries, tou.

.¢s nos grandes banques ont augmen-

lé considérablement leur capital so-

ztal. Et ll y a actuellement à la Ban-

jue nationale, qui est notre Banque

de France, en dépôt, ‘sans intérots ”,
1 milliard 700 millions.

Cette roprise de production, ce re-

rouveau d'exportation, c’est tout le 
secret de l'amélioration de nos chap-

ses. Nous vous avous également

précédé dans la reconstitution de

totre assiette d'impôts et dans lu

‘onsolidation de nos emprunts. Notre

-rédit s'en est bien trouvé.”

Quelle puissante leçon de choses

28t ce simple exposé de faits. Quelle

3xhortation au travail s'on dégage!

Réellement, 11 s'agit pour nous de sa-

voir si nous voulons vivre.

UN BEL ELOGE DE LA FRANCE

Pourtant ne soyons pas injustes.

Ne disons pus que rien n’a été fait,
mais qu'il faut faire beaucoup plus
encore.

De la France se relevant de ses

ruines, j'ai recuellli aujourd'hui même

‘€ plus bel éloge que je pouvais en-

:endre de la bouche de l'éminent pré-
sldeut de la chambre de commerce

lo Bruxelles, M. Je sénateur Delan-

noy,

~— Si nous puraissons nous relever

plus vite que vous. m'a-t-il dit, c'est

jue nous avons souffert vingt fois.

trente fois moins que vous. Soyons

justes: qu'est notre dévastation à

:0té de celle qui a ruiné dix de vos

départements? Mais nous connais-

sons déjà l'effort.de la France. Des

3elges, qui voient vos concitoyens

lans la région de Vulenciennes. sont

‘mervefllés, Vous redoviendrez le

eau et riche pays que vous étiez. |

Nous en doutons si peu, que le sentl- |

ment populaire en Belgique. et non

seulement chez nos Wallons, mais

out aussi blen cbez nos Flamands,

serait de nous voir unis à vous par

une complète alliance économique et

inilitaire. -

Contre l’Allemagne. qui cherchera

ine revanche, cette alliance de nos

leux pays est indispensable, c’est Ja

Aus Chere de mes convictions.”

—La “Presse de Paris".
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Point de vue
 

L'instituteur. — Voyons, Durand. je

lens de vous expliquer comment était

abriqué un couteau. Dites-moi man-

enant quelle est la partie la plus im-

nortante de ce couteau.

L'élève Durand. — Hen* heu!

L'Instituteur. — Je vais vous alder.

Rappelez-vous la partie du couteau

font se sert le plus souvent votre

pére?...

L'élève Durand. — C'est

bouchon, m'sieur!...

le tre

NORMANDIN & DESROSIERS
Courtiers en Assu anses

232 RUE ST-JACQUES

Montréal

Tél, Main 39083
 

Bédard. Rodolphe
EXPERT-COMPTABLE

Membre de l'Institut des Comptables
72. NOTRE-DAME EST

MAIN 8787.

TURCOT LIMITÉE
Couvreurs en gravols, une spécialité

PLOMBIER—STEAMFITTER

Prix modérés
‘681 rue CLARKE ST.LOUIS 260

Tél
 

 

Jacobs, Hall et Cie, avocats
83 CRAIG O. Main 4116

Mathieu A. PAPINEAU, avocat
180 St-Jacques. Tél. Mein2279.

F. J. LAMBERET
Expertise de beaux-arts

Peinture, statuaire, etc, ete. — Cob
suitation pour achat et vente
26560 RUE JEANNE MANCE

Lamothe, J.-C. avocat. C.R.

11 PLACE D'ARMES

|

Tél. Main 3218

 

 

Beauregard, H.. Entr. Général
Falfice Power Tél. Main 4168
 

Perron. Taschereau, Rinfret,
Vailée & Genest, avocats.

11 PLACE D'ARMES MAIN 2000

Roland Maillet, Avocat
162 rue St-Denis, Tél. Est 893

 

 

Beaublen & iamarche. avocats
50 Notre-Dame O. TE. Malin 2220
 

Gustave Adam, Avocat
Edifice “La Sauvegarde” . Main 3200

Fontaine & Labslle, avocats
51. rue ST.JACQUES. Tol. Moin 077.

Dessaulles, Garneau, Désy & Lorrain.  ‘avocats, 88 Notre-Dame ouest. Tel.
Main 4116.
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VOUS SEREZ SURPRISES,
MESDAMES

deseit avc aries, vos ghica,

aea oe

FARINE REGAL
| | Blanche et Pure comme le Lis LA MEILLEURE AU MONDE

Cat=avec cette farine douce,fine ho-
quese fontces pâtisseriesfines,

eeetes, appétissantes et saines.

pecrimesfr
différente des farines ordinaire.

La FARINEREGALne coûte pas plus
que les autres bonnes farines.

est en vente partout en sacsde 7-14-24-
49et 98 lbs.,et en barils de98 et 196 lbs.

ST. LAWRENCE FLOUR MILLS CO., Limited
MONTREAL.
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Le professeur, après avoir expliqué

a ses jeunes élèves ce que c’est que,

la vapeur, comment on la produit et |

quelle force on en tire, veut voir ei’

a été compris. I se fait apporter une
casserole et demande:

—Qui peut me dire comment on’

peut obtenir avec cet ustensile une

torce surprenante de propulsion? |

Uno voix s'élève:

—YŸ a qu’à l'attacher à la queue

d'un chien!

 

“L’Autorité” est publiée et éditée
par “L'Autorité” Co. La compagnie

P. Pigeon, Limitée. 105 rue OnA.
tario Bat, ea est l'imprimeur.

 

 
QUE VOS DENTS SOIENT

ECLATANTES
COMME LE SOLEIL
Venez les faire examiner par

nos spécialistes, vu qu’il ne
vous en coûte rien.

En venant le matin à 9 heures,
nous pouvons vous livrer vos
dentiers le même soir, grâce À
nos merveilleux perfectionne-
ments électriques.

30 salons dentaires absolument privés,
d’une propreté éclatante.

Dentistes diplômés seulement des plus

grandes universités des Etats-Unis -

et du Canada.

L’INSTITUT DENTAIRE
Franco - Américain

162 St-Denis
weures de bureau:

9 AM. A 9 PM

 

 

UNIQUE AU MONDE  
   

  

lo.—Extraction des nerfs dentaires absolument sans douleur

en 5 ou 10 minutes, suivie immédiatement de l'obturation et de

la prothèse complète en une seule séance.
Ce traitement, inventé et pratiqué avec succès par le Dr J. N.

Paul Fournier depuis huit ans, est unique au monde et fait

l'étonnement de tous les professionnels en art dentaire.

2o.—Extraction et plom des dents sans douleur par le

procédé ci-dessus.
$0.—Crayon anesthésique du/Dr J. N. Paul Fournier pour in-

jection hypodermique sans dopleur.
4o.—Poudre dentifrice oxygétante Pyorrhéol du Dr J. N. Paul

Fournier.
S0.—Pastilles du Dr J. N. urnier contre la pyorrhée alvéo-

laire et tous excès d'acide urique.
Co—Poudre antiseptique du Dr J. N. Paul Fournier.
JEUNES DENTISTES OE GRANDS TALENTS DEMANDES

comme assistants d’abord pourjensuite ouvrir à leur compte des

bureaus similaires dans les principaux centres de la province.

Bureaux du Dr J. N. PAUL FOURNIER
ST-HYACINTHE, QUE TELEPHONE 40:

  



 

Loh Homme,2. — Les journaux:bavarols ont.\parté :de:Finter-<;|
|vention’du’Vaticansauprès de Ja’Conférencede ParijsFourobte-.
Cor le rapatriement des prisonniers de guerre allemands avant:
“les fêtes. Mgr Cerretti, secrétaire äux Affaires ecclésiastiques
extraordinaires, a bien voulu donner quelques précisions à
Ce sujet. C'est à la suite de nombreuses pétitions parvenues
directement, ou par l'intermédiaire des "évêques allemands et
‘du, nonce’‘de Munich, quele Saint-Siège s’est décidé à s’entre-

‘- Mettre auprès de M. Clémenceau, en tant que, président de la
Conférence, et lui exposer les doléances des familles deman-

i dantla mise en liberté des leurs, un certain nombre comptant
Cinq ans de captivité. “Le Vatican, a ajouté Mgr Cerretti, a cru
pouvoir et devoir entreprendre cette démarche parce que l’en-
trée en vigueur du traité de paix est considérée conrme- immi-
nente, D'autre part, elle n’est que la continuation de l'oeuvre

. accomplie par le Saint-Siège en faveur desprisoñniers deguer-
… Te.sans aucune distinction de nationalité etdont tout le monde
feconnut I'utilité et les effets bienfaisants.”

UN FLIRTSOVIETISTE-
Londres, 2. — Voici que les soviets se‘mettent a faire des

| oeillades & I’Angleterre.. Tchit¢herine, le ministre des affaires
| étrangères de la République -de Lenine, a accord@ au représen-

tant du “Sunday Express” une interview à laquelle il s’appli-
que à donner une longue portée. Tchitcherine commence par
se féliciter des derniers discours pacifiques faits par M. Lloyd
George, au sujet de la Russie, ‘discours qui, dit-il, ont créé une
.profonde impression parsni les masses du peuple russe et qui
sont de nature à permettre l'établisement d’une bonne entente
entre les deux pays, come ledésire vivement le gouvernement
des soviets”.

H exprime ie regret que le gouvernement. Américain, que
les bolcheviks avaient cru d’abord animé de meilleures inten-
tions que les autres alliés, ait modifié son attitude et ajoute que
c’est le gouvernement anglais qui en profitera. Il termine par
une série d'attaques contre les honrmes politiques français et
se déclare heureux que le premier ministre britannique se soit
enfin libéré de l'influence qu’ils exerçaient sur lui.

. La manoeuvre du ministre des Affaires étrangères bolché-
vistes est trop claire pour avoir iti le moindre succès,

LEUR POUDRE RESTE SECHE
Berlin, 2. — Un articledu

Be

du Berliner Tageblatt signale di-
vers incidents qui viennent de se produire à Potsdam.

Une cérémonie avait été organisée dans une église de la
ville, en l'honneur des morts de la guerre. De nombreux sol-
dats de la garnison y assistaient. Ludendorff prit la parole pour
célébrer les vertus morales du militarisme. A la fin de cette
harangue, un soldat s’écria: "Général! quand l'heure viendra,
nous vous suivrons encore!” Tous les assistants se levèrent
alors, et entonnèrent le Deutschland uber alles. Plusieurs cen-
taines de personnes se rendirent ensuite devant la maison où
était descendu Ludendorff. 11 parut à la fenêtre et prit à nou-
veau la parole pour faire l’éloge de l’esprit prussien. La foule
Alacclama ainsi que Guillaume II,
sèche, pour la revanche.
… Le Worwaerts du 26, matin; dénonce l'activité néfastede
Ludendorff: “Il ne lui suffit pas d’avoir précipité.dans l’abîme-
lepeuple allemand, il veut encore recommencer; ‘desmillions de
Morts, c’est trop peu.”
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dramatique;1a’‘musique€et le chant.Il

est vraiment surprenant:de .voir:le

nombre considérable de ‘jeunes gens

et de jeunes filles, possédant detrès

remarquables qualités, qui no deman-

dent qu'à être cultivées. En cela, je
suis certain d’être d'accord avec mes
collègues, les professeurs.”

Cecil nous amène à citer la triste

aMontréal
 

REFLEXIONS SUGGEREES PAR LE

LIVRE DE M. EUGENE LAS
SALLE: “COMEDIENS ET AMA-

 

TEURS”. | constatation faite sur le théâtre mont-
réalais actuel par un journal dont
nous appréci .

M. le professeur Eugène Lassalle’ pprécions la. facture littéraire,si nous n’en endossons pas toutes ses
idées:

“N'êtes-vous pas touché de la
“grande pitié” du théâtre montréalais?
Liu désolation règne sur nos principa-
les scènes. Les bottes vulgaires ap-
pelées pompeusement théâtres ne sont
plus, pour la plupart, que des récep-
tacles d'immnodices, Nous n'avons
plus d'opéra en permanence, nous
n'avons plus de saison de haute co-
médie française. 1] ne nous reste que
‘des beuglants oa triomphe le mélodra-
me, où s'étale la grivoiserie et la bé-
tise, Le répertoire moderne qu’on
nous servait autrefois renferme bien
des médiocrités et des malpropretés,
mais c'était de l'art tout de même.”

La même feuille constatait aussi
que dans la quatrième ville française

m'a sûrement pardonné (j& le sais bon
garçon) d’avoir si longtemps attendu

pour apprécier son livre: “Comédienst

et Amateurs — le Théâtre et ses des-

sous”.

En lisant “L'Autorité”, M. Lassalle

‘N'a pas manqué d'observer qu'au cours

des dernières semaines la publicité |

mangeait beaucoup de l’espace d'ordi-‘

naire réservée à la copie. C'est que

Jes annonceurs manifestent une con-
flance de plus en plus prononcée en-

‘vers notre journal. M. Eugène Las
salle, homme intelligent, ne peut man-

quer de lire “L'Autorité’”, car si tous

les lecteurs de “L'Autorité” ne-sont

- -ipas’‘des gens intelligents, en revanche

tous les gens intelligents lisent-ils

= “L'Autorité”.

Ce par.quoi le livre du professeur

Lassalle attire d'abord l'attention est
sa séduisante apparence. Bien qu'il

ait: été imprimé au pays, on le dirait

sorti des ateliers de chez Lemerre.

la ‘célèbre maison parisienne. A part

la. ‘coquette couve:ture qui l'habille, ce

volume bénéficie encore d'un caractère
5 ‘d'imprimerie‘employé. pourlaprémiè-

€ Félfois-dâns un ateller montréalais. Et
-ces détails ont leur importance.

Maintenant, je dois vous confler.

‘amis lecteurs, que J'ai lu lelivre de

MJLassalle tout. d'une traite. C'est
dire>, qu'il,présenté un intérêt que ne

. présentent pas quatre-vingt-dix-neut
ie!pour cent des:HyresDishes au‘pays. -

t , Caziadiens-

sur les deux scènes françaises les plus
en vedette,le National et le Canadien.
Français, consistalent en” deux. re
tues: “Psst! On y .va-t'y?" et “Plante-
toé, Zoé!” Les titres vous en disent
assez, et lorsqué vous saurez qu’au-
teurs et acteurssont'à la“hauteur de
ces merveilleuses. trouvailles, vous
aurez une îdée du. tout.

Le malheur est que le journal en
“question appartient à.cette école qui
à tout fait pour déraciner de Mont
réal le bonthéâtre et l’opéra de Mont-
réal. De vous en dire le pourquot,
amis lecteurs, serait trop” long. Et
d'ailleurs, ainsi que le dit si bien Ana-

 

  
  

   

bler bien petites si on les:Fogardedut
[eut de l'étoile - Sirfus.. .

vers Sirius, je: m'éloigne‘quelque‘peu’
fu livre.‘deM:Eugène Lassalle.

Plusieurs".ehapitrés!"de ÿv

 

  

     
    

dentches‘aux‘desélémentsquileu] +
permettent de: taire un bon. ; cholr

 

    

  

‘Deux ‘cents. milles enasans|
“sors;ete: rap 

  LesADONATEURS nN VEAU
 

;LéDr Nolin tance leDrDabs otlisastres membresdu
: _ Trust dentaire:

°
I

 

3 A lire lesTapports des journaux, surIa célébration du: cin-

 quantième anniversaire de la fondation du Collège des chirur-
. glens dentistes de la province de Québec, an dirait que la plus
- parfaite harmonie n’a cessé de règner dansce jubilé.
; ‘Alors qu’en réalité les dentistes, qui se donnent des coups
. de dents depuis cinquante ans,-ont continué de plus bellea.se
_ déchirer.

\. Le Dr Dubeau n’a pas jugé opportun de profiter de cette
“fête defamille” pour rendre compte à sesconfrères, dontil re-
lève, de la manipulation des fonds de l'Ecole Dentaire, faculté
universitaire dont il fait sa vache à lait. .

--C’était prévu, le Dr Dubeau ayant à maintes reprises dé-
montré qu’il tenait les redditions de comptes en sainte horreur.

Ce qui était moins prévu, par exemple, sont les coups d'é-

pingle appliqués, à l’issue du banquet qui clotura le jubilé, par
le Dr Nolin dans les fesses des “confréres” qui se sont consti-
tués les adorateurs du Veau d’Or. >

Tous les auditeurs ont compris que ces ‘‘adorateurs du
Veau" ne pouvaient être que le Dr Dubeau.et les autres mem-

bres du Bureau des gouverneurs du Collège des dentistes, créa-
teurs du trust s'acharnant contre les confrères qui essaient
d’abaisser le coût des travaux dentaires.

Le Dr Nolin, on le sait excelle dans les “after dinner

speeches”, qui sous une enveloppe badine peuvent contenir de

cruelles vérités. Son dernier n'a pas faittorta sa gloire.

Assimilant les dentistes à des tailleurs de pierre, il divisa

les tailleurs de pierre en trois catégories:
Les tailleurs de pierre qui taillent de la pierre parce que

c'est leur métier.

Les tailleurs de pierre pour qui la seule ambition, le seul

idéal est de retirer le plus gros salaire possible. .*
Les tailleurs de pierre enfin qui font de l’art pour l’art et

qui, s’ils sont appelés à aider à la construction d’une cathédra-
le, tâchent de mettre un peu de leur âme dans chaque pierre,

Le Dr Nolin ne poussa pas plus loin ses comparaisons, mais
chaque auditeur comprit clairement qu’il visait le Dr Du-
beau lorsqu'il parla de ‘“ceux-là qui sacrifièrent sur l'autel du
veau d’or toutes les traditions du passé, tout l’idéal du présent

et tous les espoirs de l’avenir.”” .
En effet. le Dr Dubeau et ses amis les membres du Bureau

des gouverneurs du Collège des dentistes font-ils autre chose

que de battre monnaie avec leur profession?
Le Dr Dubeau n’exerce pas la sienne, ou si peu que cela ne

compte pas.
Néanmoins, il a pignon sur rue Sherbrooke, et chacun

pourrait se demander où il prend l’argent si l’on ne savait qu’i.
profite de la jabardise de ses confrères en dentisterie pour se

pousser à plusieurs postes fructueux.
Oh! ce Dubeau, quel roublard!
Et les Gardner, les Ibbotson, les Dohan, et tutti quanti!
Aie! Aie! Encore des pharisiens qui s'acharnent à

transformer le trust dentaire en Veau d'Or...
NEMESIS.
 

La poudre allemande ‘reste |.

“ ment unioniste allait ‘‘chuter” en seront pour leurs frais, car

du monde, les.deuxspectacles offerts ip

tole France, ces choses doivent sémi-|e

Maisje" m'aperçois qu’en “p'élevasit|., i

: qu'on. “eu

PAS D'ELECTIONS AVANT
L'AN DE GRACE 1922

"(Du cor. reg. de “L’Autorité”)
Otiawa, 2. — Ceux qui prédisaient chaque jour que nous

allions avoir incessamment des élections et que le gouverne

 

dans les cercles politiques bies informés queje fréquente, ici à
Ottawa, on est plus sûr que jamais que les prochaines élec-
tions n’auront pas lieu avant 1922, peut-être par même 1923:

Si le gouvernement unioniste tentait une consultation
populaire au cours de cet hiver, il n’y a pas de doute qu’il su-
birait de rudes assauts aux polls; mais le temps lui donnera
l'avantage de remédier à bien des choses. ;

Déjà il joue la voie. En accordant l'armistice aux cons-
crits réfractaires, il s'est concilié beaucoup d’électeurs aussi
r fractaires que les conscrits. En laissant aux provinces de
Jlégiférer sur la prohibition, il a enlev l'avantage aux ennemis
des prohibitionnistes de l’accuser de faire cause commune avec
ces hypocrites.

Les fermiers de l'Ouest pr tendaient qu‘on ne les payait
pas assez de leur blé. L'augmentation de 50 centiss par mi-
not qu’ils viennent de recevoir ne peut manquer de les mettre
de meilleure humeur.

Dans les milieux unionistes, on s'occupe activement de
trouver un ‘“modus vivendi” pour le temps que sir Robert L.
Borden, malade, sera absent. On n’ignore pas que l’opposi-
tion, au cours de la prochaine session, tentera des attaques
d sespérées; mais les unionistes s’estinent assez nombreux
pour garder solidement le pouvoir en d pit de certaines défec-
tions qui pourraient se produire dans leurs rangs.

La députation au complet comprend 234 membres. Deux
sièges sont actuellement vacants. Les libéraux ont fait élire
83 des leurs, et 12 anciens libéraux sont revenus au bercail.
En soustrayant 95 des 232 sièges actuellement occupés on ar-
rive à 187 unionistes, soit une majorité pour eux de 42 voix.

L’EX-JUGE FORTIN AVOCAT
EN CHEF DE MONTREAL

: "(Du cor.-reg. de “L’Autorité”)
Ottawa, 2.—Le demande du juge Fortin d'être mis à sa

retraite avec pension n’était pas imprévue, car depuis quelques
mois déjà, c’est-à-dire depuis qu’il est connu que l’ex-juge
Charles Laurendeau devait abandonner le poste d’avant-en-
chef de la ville de Montréal pour rentrer dans la pratique ol
.vée, on annonçait que le juge Fortin verait son successeur.
conduite du bureau légal de la m tropole canadienne. '

 

 

On n’a pas oublier avec quel doigté le juge Fortin condul-| Lo
sit en 1913, l’enquête sur les achats de terrains connus par
l'administration Montréalaise du temps.

Il semble que le poste d'avocat en chef dela ville deMorit- -
réal doidoit désormais appartenir, par droit de succession, à un|
ben descendu du Banc,ce qui, si ce n’est pas unhommage àau Ll

mu,onout undumoins à Inmagistrature.

“LeGrosDubeau

 

ne n'en laissera pasplustodigtampe

imposer par ce gros homme.

 

  

  

  

  
   

    

 

  

     

 

Aviesoin
. nN.| venu -‘de nous parler de construction

= | Qu'il”.:commence donc par: construire
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| faire payer Alaville’‘deux fois ceque
le propelp Maire{ en’demandatdeprimene

2] aussi d’éloignerde lscaisse tniversi-
"des taire ce doyendel'Ecole Dentaire, ad:

M. Dubeau, principale figure dans 1% A
[scandale:du. Bain LaFontaine,est. mai 5

          
  

  

 

  

   
     

 

   

 

  

| son bain sur:le-terrain qu'il voulait|:

“Que MerGauthier prions erandsofa =
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[Unbeau

 

(Galerie. Gaston Matitet), è
M: Gaston - Maillet’ n'a pas Umis

seulement les bornes .de .sa -galerie |

y dominent; il a su,l'occasion se
présentant, au cours de ses nombreux
voyages en Europe, mettre la main
sur quelques pointures de ‘maîtres.|
Elles y font excellente figure et di-
version à cette monotonie inévitable
des collections qui se limitent et
n'embrassent qu'un cercle trop res-
treint.

Un petit portrait de Lawrence

tranche tout particulièrement‘et’ att)
re l'attention de l'amateur qui Jette

un coup d'oefl investigateur dans les
salons de la rue St-Denis. Ce n'est
pas la grandeur de la toile, ce n’est

pas son éclat, c'est encore moins le

sujet qui fait ressortir, remarquer

cette oeuvre, somme toute minuscule

en apparence. Non, ce n’est rien de

tout cela puisqu'il s'agit d’un. vulgai-

re portrait comme il s’en est peint

des milliers et des milliers, alors

que la photographie n'existait pas,

que Daguerre n'avait pas encore

trouvé l'Ingéuieux moyen de fixer la

physionomie humaine sur une pelli-

cule sensible et que l'on ne possédait

d'autres façons de transmettre à la
postérité les traits ‘d’une personne,

qu’en posant devant un peintre.

L'historique de ce portrait est donc

celui de tous les autres, de tous ceux

qui ont été faits à cette fameuse épo-

que du dix-huitième stècle, en Angle

terre, époque où le genre portrait

eut un éclat tel qu'on ne l'avait pas

vu depuis Van Dyck.

Ce qui distingue nettement cette

époque remarquable où tant d’illus-

trations s'étalent, par un hasard pro-

videntiel donné rendez-vous, épo-

que raffinée, supérieurement policée,

de manières distinguées et élégantes,

c'est une touche fraîche, délicate,

comme on ne l'avait pas encore con-

nue et telle enfin qu'à plus d’un sîè-

cle d'intervalle, elle est encore l'objet

de l'admiration.

On croirait à la voir que cette pein-

ture date d'hier, qu’elle sort de l’ate-

lier, jqu’elle vient d’être terminée,

tant elle a conservée son éclat pri-
mitif, sans souffrir de cette sorte

d’embu, d’estompage que donne le

temps, aidé de l'action chimique des

vernis.

On peut remarquer cette qualité

propre, primordiale à cetth école dans

ce morceau, si bien conservé, qu'à

part l'habit et le dessin, on le crofrait

peint en l'an de grâce 1919. Je viens

de parier du dessin, il est tout sim-

plement merveilleux, et il faudrait

remonter à Ribaud ou plus postérieu-

rement à Ingres pour trouver l'é-

quivalent. C'est-A-dire que comme

portrait, c’est à peu près le nec plus

ultra du:genre. On a déjà dit que les

teintes de carnation des gens du

Nord, se prêtent davantage À cette

virtuosité de couleurs qu'on croirait

pour un instant empruntée à la dé-

coration, mais je n’en crois rien, et

je serais plutôt porté à penser que

cette école avait des secretä de pa-

lette, tels qu’Henner, par exemple,

dont on n'a jamais imité qu'imparfai-
tement cet enlèvement des masses de

chair dans un ton verdâtre, lumineux,

tenant certainement de Rembrandt et

de sa manière géniale .d'interprêter

tout ce dui touche au domaine de la

lumière.

Evidemment, sur ces deux points,

dessin et fraîcheur de coloris, ce pe-
tit portrait d'homme, j'allais dire

cette miniature de Lawrence, surpas-

se en valeur et de beaucoup, nombre

de toiles du même genre, plus impo-

santes pai leur dimension, mais moins

-de Lawrence

aux oeuvres de terroir, quolqu'elles|

bien traitées et d'un goût douteux. I |

Trois Moules
de Moulin

cu:évosne ¥.GotGODIN, C.R., PAUL|,

i

LES AVAITAU ‘cou?

ET NOTRE REGISTRAIRE?
!w

* Noun’-insérons une’ Jettre: qui ne

 

duction: -

M. le rédacteur,
11 y à belle lurette que nous n'en:

tendions parler de M. Eugène H. Go-
din, C.R., et je commençais à le croire
aussi introuvable que l’indigeste livre

de-loi destiné à ses confrères, qui

n'en veulent pas, par M. G, A. Marsan,

autre C.R., lorsque nous apprimes que

dernièrement encore M. Godin posait

au bureau du régistraire, édifice

Drummond, toujours à la recherche

des conscrits réfractaires, assisté de

deux messieurs respectivement nom-

més Petitcierc et Boileau.

M. Eugène H. Godin avait pourtant

fait mine do s’effacer, sans doute pour

faire croire que son salaire s'était

effacé avec lui.

Et moi qui avait pensé (oh! une mi-

nute seulement) que ce C.R. désinté-

ressé courait par monts et par vaux,

uniquement et gratuitement voué à
l’organisation du parti dont il se pro-

clame l’un des chefs, le parti conser-

vateur, à telle enseigne qu'on n’en-

tend que lui clamer au coin des rues:

—Paul Lacoste et moi sonmmes en

train de renverser Gouin... Je vais

vous dire aussi que Paul a un plan

de campagne pour fatre élire 50 bleus

dans la province aux prochaines élec-
tions fédérales.

Mais à Ottawa, où l'on ne counait

pas de conservateurs, mais seulement

des unionistes, il! paraît que les Eugè-

ne H. Godin, les Paul Lacoste et les

Georges A. Marsan seront envoyés à

Québec, vers ce bon M. Sauvé, chet

d’une opposition conservatrice. n'exis-

tant que sous la calotte de ce.pauvre

Arthur.

Avec ces trois meules do moulin au

cou, Arthur est sûr de se noyer.

Fin macAbre d'une attristante vie

politique.

UN VIEUX CONSERVATEUR,
aujourd'hui unioniste.

Feue Mme Tansey
 

Nous apprenons la mort, à l'âge de

27 ans, de: Mme Bernard G. Tansey

(née Mabel S. Macalpine) décès sur-

venu à l'Hôpital Homéopathique, jeu-

di soir, à 10 heures.

Les funérailles auront lieu lundi

chael, le convoi mortuaire. partant du

numéro 2368-avenue du Parc:

A M. Denis Tansey, ex-député de la

à M. Bernard G. Tansey et à tous les‘

proches de la défunte, plongés dans un

deufl si profond, “L’Autorité” trans-

met “l'expression de ‘ses plus’‘sincères

sympathies.

Agents Demandés

Une grosse épicerie prenant des
commandes par la malle désire avoir
des agents dans toutes les localités
pour montrer ses échantillons. Salal-
re de $30 par semaine. Valise d’échai-
tillons gratuite sur contrat d'un an.
S'adresser à: The Consumers Associa-
tion, Windsor, Ont.

 

  peut sans crainte être classé par-

mi les meilleurs de cette école où

les chefs-d'oeuvre abondent, et sont

signés Romney, Gainsborough, Rey-

nolds, c’est-à-dire toute l'élite, la fine

fleur des portraitistes anglais, chefs-

d'oeuvre aujourd’hui

dont les prix sont fabuleux et ‘repré.
sentent souvent une fortune.

Je ne gais où M. Gaston Maillet a’
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    i | taire. duquel 205contrères w'ent.se  

Amherst et Ontario, 840 Ontario Est.
. Amherst et _Ste-Catherine,

_ Avenue Atwater, 1500 rue Notre-Dame ouest:

- Bonaventure, 923 rue St-Jacques.
74 rue St-Paul est.

“Côte St-Paul, 1081 avenue de l'Eglise.
Avenue Laurier, 231 avenue Laurierouest.

avenue Mont-Roy

,.1 Place.Armes,
” 8te-Catherine ot’“Sleury, =vue: Ste.Cathe-

Banque ne

décroché ce Lawrence. I peut être

certainement heureux d’avoir eu cette

bonne fortune, car ce tableautin serait

sûrement à sa place dans la galerie

Pierpont Morgan où dans celle de Sir

William Van Horne, galeries de tout

introuvables, , premier ordre, qui n'ont gudre d’équi-

valonts que les grands musées euro-
!péens,

VASARS.

 

la BanqueRoyale Acceptera

LACOSTE,cn. et GEORGESAl;
MARSAN, C.R. —8I M: SAUVE1

‘semblepas avoir besoin:d'autre. intro:

matin, à 8 h. 30, en l’église Saint-Mi- |.

Un-m¢decin lui fait
prendrelend

PARAVANT.
 

1' “Le Tanlac m'a fait beaucoup de
bien, et je jouls d’une moilleure santé

en général que depuis bien des au .

‘| nées”, disait récemment Mme. C:-.W

Est, Vancouver, B.C. Elle continue:

cun appétit, et devais mo forcer à
manger pour ne pas tomber d'inani-
tion.
et le mieux préparé ne mo tentait au-
cunement, et le pou que jo réussis-
sais à avaler sûrissait et m'incom-
modait beaucoup.
tes palpitations do cocur et co n'était
qu'avec bien de la mistre que je pou-
vais respirer. Mes nerfs étaient si
tendus que le moindre bruit ou évé-
nement sortant un peu de l'ordinaire
me mettait tout À l'envers. Je ne
pouvais dormir à mon ufso, ot chaque
matin me levais fatigude et ayant de

fortes nausées.
mon mari dovait me soigner et pren-

fant, J'avais un continuel mal de
tôte qui devenait parfois si violent
que j'en pordais presque la raison et

de torribles douleurs dans le dos qui
étaient parfois si douloureuses que jo
devais passer plusieurs jours sans

quitter ma chalse,
‘Voyant que le Tanlac faisait du

bion à tant d'homines et de fommes,
{ef à Vancouver, je mo décidui de
l'essayer. Avant de lu faire, cepen-
dant, je demandai l'avis de mon mé-
decin qui mo dit de le prendre, car il
croyait que le Tanlac était un excel-
lent tonique qui ne pouvait que me
faire du bien. Je commengal à m'en
servir et 'amélioration que j'en al ob-
tenue est simplement merveilleuse. ll
a fait complètement disparaître mes
maux d'estomac. J'ai bon appétit,
mange co que je veux et n’en souf-
fre aucunement. Mon fameux mal
de tête est disparu depuis que j'ai. fini
la première bouteille de Tanlac, alusi
que les douleurs dans le dos. Je
dors très bien et me lève reposée et
sans le moindre Indice de fatigue.
Mes nerfs sont solides et s’amélfo-
rent tous les jours et je suis convain-
cue qu'ils seront bientôt en parfait
état. Je suis heureuse de satsir cette
occasion de dire un bon mot en fa-
vour du Tanlac qui, je crois, est une
des meilleures préparations qui exis-
tent actuellement.”
Le Tanlac est maintenant en vente

à Montréal dans les pharmacies du
Dr Leduc; dans les pharmacies de
MM. Quenneville, Guérin ct Bélanger;
dans les pharmacies Jassbys: et à
Verdun, chez M. Henri P. Fabien,
sous la direction personnelle du re-
présentant spécial du Tanlac.

La route par le Chemin
“de Fer national

pour Ottawa
 

Le”

Chemin de fer National du: Canada

dôvient de jour en jour plus. populaire, 
ddivision salate-Anne à la Législature; !

À cause des heures convenäbles . de

ses trains. Ceux-ci partent de Mont-

réal (terminus du tunnei) à 10 h. 20

du matin, tous les jours, excepté,le

dimanche, ct'à G.h. 05 du soir’tous les

jours.

To ;
EN.MEILLEURE SANTE’‘au’ U..

Même le repas le plus délicieux-

dre garde & mof tout comme une en-

serviéé  d'Ottawa' qua, fait le -

     
     

  

  

Holmer, du No 1687, sème vente

“Depuis plus d'un an je n'avais au-- ….

J'avais de violen- - :

J'étais si faible que … ;

‘Au retour,.les trains partent de:in .
gare Centrale, à Ottawa, à 8 h, 45du

matin, tous les jours, et à 6 h. du soir

tous les jours excepté le dimanche.

Sorvice de salon et de retsaurant

avec tous les trains.

| Billets et renseignements à tous les
bureaux de billets du Chemin de: fer

National du Canada.

| “LaConnie”’

Nous accusons réception d’une nou-

velle revue “La Canadienne”, publiée

à Montréal sous la direction de M. J.

L, K. Laflamme, publiciste trop favo-

rablement connu pour que “L'’Autori-

té” ait besoin de le présenter à ses

lecteurs.

Cette revuc superbement illustrée.

nous est malheurousement arrivée

trop tard pour que nous puissions en

détailler les mérites.

  

 

‘Malis partie remise n'est pas perdie, ’

“L’'AUTORITE".

20m

les Paiements pour The
de Tél
laBanqueRoyale:

580 rue ste-  therine eat.

St-Laurent.
nester ouest. art

  
-Montréal-Quest:

..Nord.

:Catherine.
Westmount:

 

peuvent étre payés aux. succur-.

Westmount: : Avenue Greene,

Avenue Victoria: et Sherbrooke.

5 ; -… - On ostprié de présenter. safacture quandoon règlera son =co 2 peut pas accepter t a

oute demande d'information.‘doit.être.adresséeànubursea
coin de la rue Notre-Dame et de là:

A Nosabonnés sout invités àse servir delafacilité d
Tous comptesparletromiedelaBanque Ps

stDeniset Ste-Catherine, 202 rue ste:ca.

Rue St-Mathieu, 840 rue Ste- Catherine ouest.
Rue des Scigneurs, 940 rue Notre-Dame

Sherbrooke et Bleury, 210 Sherbrooke ouest;
Sherbrooke et Draper, rue Sherbrooke ouest.
Rue Stanley, 536 rue Ste-Catherine ouest.
Avenue Van Horne, 231 avenue Van Morne.

avenue Westminster

and"onge

54
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